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Elle avait hâte de le retrouver. Elle
s’est vêtue de la tenue qu’elle avait
achetée la veille et mis ses belles
chaussures discrètement chipées à sa
sœur.

Ce jour-là, elle a quitté la fac au début
et couru vers la station de métro. Elle
priait Dieu d’arriver avant lui.  Mais il
était déjà là. Elle tremblait à l’idée de
subir un énième esclandre. Mais  elle
souriait. Lui était prêt à l’attaque.

- Ça fait dix minutes que j’attends, tu
sais que je déteste que l’on me fasse
attendre.

- J’ai fait tout mon possible, mais le
Cous a mis du retard.

- Je n’ai pas besoin de tes explica-
tions. C’est la dernière fois que je poi-
reaute comme un idiot.

Elle ne dit pas un mot, rougit comme
une pivoine, baisse la tête et s’en-
gouffre dans le métro.

Ils s’assoient, muets comme des
carpes. Elle tente de détendre l’atmo-
sphère en lui demandant comment s’est
passée sa journée. Il ne répond pas. Il a
les yeux collés à son téléphone. Elle
prend son air le plus doux et lui dit :

- Aujourd’hui, l’examen c’était du
gâteau.

- C’est pour cela que tu as traîné
oubliant que je t’attendais comme un
abruti  en faisant les cent pas sur le quai.

- Mais… 
- Il n’y a pas de mais. Tu sais que j’ai

horreur de ça.
- D’accord, pardonne-moi, ça ne se

reproduira plus.
- Je t’avertis, il faut que tu saches

dès maintenant que lorsque je dis une
chose je veux que tu l’exécutes.

Elle est dans ses petits souliers, se
confond en excuses. Lui, bombe le
torse comme un coq.

- Et puis, cette fac, je commence à en
avoir ras-le-bol. Si ça continue comme
ça, tu arrêtes. De toutes les manières,
après le mariage il n’est pas question
que tu travailles.

Elle blêmit et aucun son ne sort de sa
bouche.

Et comme pour la provoquer, furieux,
il revient à la charge.

- Tu ne dis rien. Dès que je parle d’ar-
rêter les études qui ne te serviront à
rien, c’est la fin du monde.

Elle murmure, le supplie.
- Ne te mets pas dans tous ces états.

Les gens nous regardent.
Il prend la mouche et lui lance.
- Je m’en moque, tu es ma fiancée,

qu’ils s’occupent de leurs affaires.
- Entendu, je ferai ce que tu me

demandes, calme-toi.
- Je me calme. Tu me prends pour un

fou ?
- Non, non, je retire ce que j’ai dit.
Il la fixe des yeux, fustige du regard les

passagers puis lui ordonne de se lever.
- On descend à la prochaine station. n

Par Naïma Yachir 
naiyach@yahoo.fr
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Enquête-Témoignages

Pendant longtemps, les Algériens
ont dû se contenter d’un chocolat
produit localement. Des tablettes
industrielles, pas trop folichonnes. Un
emballage médiocre et un arrière-
goût bizarre. Pas de quoi flatter les
palais délicats. Avec l’avènement de
l’économie de marché, nos étals se
sont retrouvés subitement garnis de
coffrets de chocolat «made in».
Tablette, coffret, figurine, boîte, pot…
Les labels de chocolats connus mon-
dialement ont inondé nos supérettes
nous faisant succomber à l’un des
Sept péchés capitaux : la gourmandi-
se ! Côte d’Or, Lindt, Ferrero Rocher,
Leonidas, Milka… De quoi nous don-
ner le vertige et affoler nos papilles !

Karima, 39 ans
«Je n’aime que le chocolat noir à

70% de cacao. Il est meilleur pour la
santé, à condition de ne pas trop en
abuser bien sûr. Et comme mes
enfants le trouvent trop amer à leur
goût, je n’ai pas la mauvaise surprise
de me le voir rafler ! La tablette est
toujours là à m’attendre au frigo !
Eux préfèrent le chocolat au lait, aux
noisettes, aux amandes et surtout
toutes les dernières nouveautés
qu’ils voient dans les pubs à la TV,
comme Oreo par exemple.

Il faut dire que nous avons actuel-
lement l’embarras du choix. Fini
l’époque où on ne trouvait que deux
ou trois marques locales. Mais atten-
tion, tous les chocolats ne sont pas
bons. Les imitations sont très cou-
rantes. Il suffit de faire un tour au
marché pour s’en rendre compte. Et
si on n’est pas vigilant, on se retrouve
à débourser pour du chocolat au goût

de savon, gras et trop sucré, présen-
té dans un emballage d’un grand cru
pour semer la confusion chez le
consommateur.»

Habiba, 41 ans
«J’adore le chocolat comme la

plupart des habitants de cette planè-
te. Dans le temps, comme on ne trou-
vait pas de produits de label supé-
rieur en Algérie, je profitais de mes
voyages à l’étranger pour remplir
mes valises et me faire un bon stock.
A présent, on a largement le choix
dans les supérettes et certains com-
merces. Des franchises de chocolat
comme la marque suisse Lindt ont
carrément investi le créneau. 

L’affluence des clients dans ce
genre d’enseignes prouve que les
Algériens aiment le chocolat raffiné

aussi bien pour leur propre consom-
mation que pour offrir.
Personnellement, je n’ai pas d’heure
pour croquer du chocolat. Il y a tou-
jours une tablette au fond de mon
sac. Et le soir, devant la TV, je craque
vraiment pour cette douceur. Ma
seule exigence, c’est qu’elle soit de
bonne qualité. Je n’achète jamais de
chocolat bas de gamme. Même pour
la préparation de desserts faits mai-
son (mousse, gâteaux…) je choisis
des tablettes raffinées qui donnent à
mes préparations un goût unique.» 

Sarah, 28 ans
«Dès que je me sens angoissée,

fatiguée ou démoralisée, je vais dans
ma planque secrète (sous ma pile de
fringues) chercher mon trésor : mon
coffret de Ferrero Rocher. Aussitôt

dans ma bouche, je fonds de plaisir.
Une sensation de bien- être m’enva-
hit immédiatement. Je suis droguée
au chocolat. C’est ma friandise anti-
stress et anti-morosité. Je ne sais
pas pourquoi mais l’envie d’en man-
ger m’assaille surtout en fin de jour-
née. Aussitôt sur ma langue, je sens
un bien-être indescriptible se diffuser
dans mon corps. Mes tensions
s’apaisent et ma fatigue s’estompe,
comme par magie. 

Ce luxe a un prix, surtout lors-
qu’on n’aime que les marques d’im-
portation. Une partie de mon salaire
est engloutie par l’achat de ma frian-
dise préférée. L’avantage c’est que
mon fiancé n’a pas de souci d’idée de
cadeau. Il connaît ma grande faibles-
se pour cette friandise et me gâte en
m’en offrant souvent !» 

Faudil, 57 ans
«Je suis un inconditionnel de ce

péché mignon. J’ai récemment
découvert le chocolat noir au piment
et j’ai bien aimé. A mon âge, on ne
doit pas abuser de ce genre de gour-
mandise. Alors je me retiens. Mais
pour mon café qui suit le repas de
midi et celui du soir, le rituel demeure
immuable : un petit carré de chocolat
noir que je savoure avec plaisir. Pour
moi c’est un moment sacré. Un ou
deux chocolats par jour, ça fait du
bien au moral !»

Le chocolat, un concentré de dou-
ceurs qui excite les papilles et met du
rose au moral. Blanc ou noir, en
tablette ou en mignardises, les
Algériens en consomment énormé-
ment, sans jamais culpabiliser…
Sauf lorsque l’aiguille de leur balance
accuse quelques kilos de trop ! n

ÉCLAIRAGE
«Le chocolat, 

c'est bon, consommé 
avec modération»
Dans sa contribution,
Dr Zerouala, convaincu
que nul ne peut résister

au  goût  exquis du
chocolat, en vante les

vertus mais nous
conseille surtout  de
choisir le bon et d'en

consommer avec
modération. Il  cite à cet

effet les désagréments
qu'il peut causer à
l'organisme si l'on
dépasse la «dose

prescrite».  
.............

VOYAGE CULINAIRE
La bouicha, une

douceur revigorante
Nous allons faire une

virée dans l’est de
l’Algérie pour y décou-
vrir une des plus vieilles
recettes de notre patri-

moine gastronomique, si
riche et si varié, qui

nous vient tout droit de
la région de Jijel, cette
ville côtière qui regorge
de mets plus savoureux
les uns que les autres.

Lire en page 12
.............

C’EST MA  VIE
La déception au
bout du chemin

Enfin, Mohamed a dit oui
! A 48 ans, il a balayé
sa vie de célibataire. 
Il chargera sa chère

maman de lui trouver
une future épouse. 
Une fille de bonne

famille, la trentaine,
instruite, n’ayant jamais
fait de vagues qui rendra

heureux son époux.
Mohamed savourera 

les délices des
fiançailles, mais....

Lire en page 13

Par Soraya Naili
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Noir, blanc, au lait, aux
amandes, aux noisettes,
au praline, au caramel…
les Algériens adorent le
chocolat. I ls  le consom-
ment sous toutes ses

formes et à tous les ins-
tants de la journée… et
de la nuit. Tablette,

confiserie, crème à tarti-
ner, gâteaux, dessert…
Le goût chocolat leur

donne l’eau à la bouche.
Et ils  sont prêts à payer
cher pour  cette irrésis-
tible gourmandise, pour-
vu que le produit soit 

de  bonne qualité.

«JE SUIS UN
INCONDITIONNEL DE CE
PÉCHÉ MIGNON. J’AI

RÉCEMMENT DÉCOUVERT LE
CHOCOLAT NOIR AU
PIMENT ET J’AI BIEN

AIMÉ. POUR MON CAFÉ QUI
SUIT LE REPAS DE MIDI ET
CELUI DU SOIR, LE RITUEL
DEMEURE IMMUABLE : UN
PETIT CARRÉ DE CHOCOLAT
NOIR QUE JE SAVOURE
AVEC PLAISIR. POUR MOI,
C’EST UN MOMENT SACRÉ !»

Le chocolat, on n’y résiste pas,
mais on exige le meilleur !Numéro 213

Animé par Naïma Yachir


